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JR N OB îS Ut 1 OE CoMRAND R.~SOUNE, 3E vAiS OU 4E ,EUB E FAIS CE ~Ut ME PLAîT
JE VIS CO3E EU ET'JE rEURSQUAlD II LB, uT

VÔVl 7.T QUEBEC, 8 JUILLET, 1848. o.4.

LTTERATURE CANADIENNE.

MON ONCLEBRIOCH

-. . -os exýqýF.,ý - . .

? SQUISSE DE MoURS.

uq ons péusieut amis ftat joyeueient laSt atherin o h ùn res-
aurateur,rpré.frant la peti baïnde nmiidale' etrnmdestè äns. r-lte-

tentiasf aux splendides eC fastuu a rén ions ai r r .se srasn~ que. nous ne.voug.xpjqueronsspa aujopr 'ui N~î a loniÇaitecon.nqîsynce avec~ un farceur squi, ;pour être pl.usvieux-que- nos néi a
n1ioi.gaillard et.'ami des pl*ais de~,la jeun'esse. La riversGtin d'ab ribúe

îconta j'histoi*e:suîivante, assekoriginìle pourmëriter la.pîbiiit€~ o
' ou4 .me. paraisez,,dit-il,,tous rop.jeunea piir avoir connu nn -oncle

B ricel il est tbon:deyous prévenir, qu!iL lrit, louerc le' pre.mier( le dans petto
hisioire' :onme il doikylfigurer en, personageassez 'idicule" jeme gardr is

~6ie-niîJe'e- mettre surz.là scé,ne, ,s'il était enco're'de ce mnonde; in:miis'dommre'Ïil'e'st
iplus'it que Dièu'a béni so ^meý,celqu'it'fâutèep'rei, jené vois pas grand ma
m'amuser 'un peu aux.dépe ,de sa mémoiré." C'est'ians do'nséquene i toti â s
il est;encore en-purgatoire et;qu'ilme l'fasse dire .Gnî lui dira un- ervice de m'or-t

.et force mess'eshasseaó-.ceIa fera son affaire e'tsellé de'nòtrm curé.' .

« Essayons- d'abord d'esquisser son póri Sije nèréusis~pas voie
idé COeera;.pas -tant .m& ,faute que ,ellé du bén' Die ét'de'q r a e pour

;.Ièvoir&.iîautrmentqte.les autres. 't t

,'<Mon:.oncle était'une laidurpeu commune 'denoute.ès pers ris. lâides
q~ue j'aie.n.onIrées, la plus infâ.me eût été une figure de ire aptiruée lå ui. Dieu

~me.pardonnelsi on l'areçu en Paradis, il a'fallu 'une fameuse ùiétenps'yc§e
poir ltitdonner la:mine, d'un ange. Il avait pourtant la prétention'ae sedire;tron

kpas un; bel:,homme tout.à fait (c'e t tété'une monstrueuse p«rét ntionY,'Šai'ê'ta
ime-qu~idne-mainquiait-pai d'attraits; etil:se vantait quélqitefois açed taïnt e«cŸo-

* 'itin-que nous nous pâmions.de rire. Il était d'une propreté tqilise t, es



26', LE ,FNTASQUE.

joursl;Jasaituine bonne heure devant son miroir:à caresser sa figure, -duant tant6i
avec ses cheveux-grisâtres, taistôt avec ses favoris clairs'êomme une peau ma1dgée
des mites. Il brossait régulièrement ses dents et ses ongles, et changeait de col
tous les matins. . Il fallait voir ces cols !... Il portait continuellement ides cravates
blanches. - Jugez=si cedevait être un plaisant contraste de voir sur.un cou blanc
une figure-cobleli- d'huiles d'olive !... . On eûtëdit un mas 4ue de caribou sur un
bâton de perruquier; car moi oncle avait le cou d'une longueur démesurée.

'J'ai -remarqué le pUIs \souvent, 'dans. les'personnes ,quela nature :s'est/pl1uà
défigurer sans pitié à l'extérieur, quelque' chose dè désirable à l'ihtérieur, comnie
du j ugement,-de1'imagination, des talents, quelque- chose, -enfin, qui, puisse-faire
oublier tout ce que la vue souffre. Contrairement, vous voyez presque toujours ces
belles personnesqui nous charmnint au premier coupi-donil, depdsirvùes d'espiit,
d'intelligence. Je donnerai cela à la n'ature, gériéralement elle 'partage ses dons
avec une sagesse inimitable. Mais chez mon oncle, rien,- rien d'attrayant ! N'au-
rait-il'pas en raison d'en vouloir à sa mère qui l'avait mis.au monde sans même
lui foùrnir la consolation de rencontrer un semblable ; car, vous le savez, ¯n a beau
etrà laid, stupide, on s'habitue peu'à peu' àce's misères; quand on peut dire: Au
moins je ne suis ias le seul- . . Pauvre oncle ! je suis.peut-être:un peu blâmable
de vous faie rire à ses dépens; mais croyez que ce n'est pas par rancune, car je
l'aimais assez, et je l'aime bien plus aujourd'hui qu'il m'a laissé sa fortune.

« Le père Brioche, malgré toutes Ees imperfections, ne manquait pas d'adula-
teurs. Il était riche !.... alors c'était comme aujourd'hui: quand on portait la
ceiniure dorée, on était certain d'avoir à sa suite de ces petits esprits rampants,
toujours prêts à faire la courbette ; et mon oncle, pour être riche, était beau, fin,
possédant tout ce qu'il y a de belles et-bonnes qualités. Comme vous voyez, le
monde n'a pas changé ; il empire, au contraire.

Nous. avionS avec nous une vieille fille nommée Marguerite, la plus fine des
grivoises que jaiécinues. Elle était bonne -gouvernante, écorrome sans ava'ice,
maligne dans méchanîceté, adroite sais fourberieè. ' De nous deu'x c'était à qui en
ferait le *plus gober à mon oncle: nous étions plus intéressés que les autres,
'car, pour ma part; je visais è sa fortune,ý et j'en avais promis une petite partie à
Marguerite." Je suis.quitte avec elle, Dieu merci! C'est une petite supercherie
dont vous hie me ferez pas un crime, si vous cónsidérez les moyens beaucoup plus
illicites dont on se sert'aujourd'huîi pour acquériir ¯de la fortune; ce qui prouve qrre

.plus le monde va, plus il est méchant.
" Le' bonhomme était avare, et j'avouerai qne je là baissais un peu à cause de

cela. J'étais de votre âge, et vous savez qu'on aime généralement, dans ce beau
temps de la jeunesse, à bien vivre, à paraitre avec avantage dans le nionde; on
veut faire le cavalier, l'élégant, on désire acquérir une réputation ; et le moyei,
sans argent?.'. . . Aujourd'hui, c'est l'or qui fait'e' nioine ; alors c'était de même,
Mon oncle traitait tout céla de folie: dans le fond, il avait raison ; mais comme il
était à'peu.près seul de ce sentiment, cela ne faisait as. Je n'étais pas d'âge à

,faire le sage d'ailleu'rs, je ne trouvais.pas singulier d voir le bonhomme blâmer les
m'oindres écarts que je faiais ; c'est la coutume de tous les vieux qui oublient ce
qu'ils ont été.. A les entendre, on serait tenté de croire q'ils ont tous vécu es

xdeu pieds dans un chausson. Bien fou qui s'y fie t.
Il fallait s'y prendre bien d'avance pour soutirer ·quelques sous du vieux coffret

rouillé du père; encore en avait-il pour quinze jours à me les reprocher, car lui
arracher un sou, mieux eût valu lui arracher Pâme!,... J'aurais voulu,-suitout,
avoir une toilette:flambantle! mon oncle disait que c'était bêtise-... aussi; s'il
m'eût écouté, j'aurais fait de vilains irous clans sa bourse ; car c'était -comme
àujdurd'hui en fait d'habits: il y avait une mode pour toutes les-saisons, pour. tous
les mois (à'est un ridicule qui né se passera pis), 'et quiconque ne suivait pas toits
ces petits caprices, était montré au doigt. Aussi étais-je 'le'-bouffon de tout le
monde: en me rencontrant 'avec mes habits-' râpés et antiques, toutes nos petites
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déinîoielles à la granide ,mode jetaient des éclats de rire. Heureusement.queéjé
in!en' souciais fort Pei: j'allàis tête haute, le nez au vent comme un des premier
élég'arijs. Poiir cela, j'a'vais fait provision d'une bonne dose d'eifronteiie; j'enait

conserve jquelque réete., etje me sùis aperçque ce sont les Éefroiéi qui.font le
mie'uileur chemÎuin.. A propos de'ma toilette,je vous: par1erai.eh passanlt d'unec
petité afénture'qui vous,fera rire.

" Un jour .je fus invit' à ung ' un bal dansles foi-ines'! 'Il devait y
avoiï belle et nombreuse réunion dans la' toileite la 'plts extravagante. oràiment
faire pour figurer -avec'les 'aitre'i.- Je nt'avais qu'une vieille pa1ireýde pantalons et
unhabit -à qdetie fine qui me dece hdàit jusqu'à la cheville du pied. N'inporte
le.soir venu, je Whabillai de mon mieux, dans ma grande toiltte !....Maheureu'-
semantil '6e~rit ényie de'm-e carrer devant le miroir 'de mon oncl; j'ei eus
regrt... .j'avais liaminr d'un vrai Irlaiidais' qui s'en va à l'enterreineùt de sa
femme une mine, mes chtrz anis, pi.teuse, éc/ignat Tct 'décourg ,je
rneTaissài tonibërsùr une chaise en m'écriant: Que le diable eip&o mon onäle
Brioche !...0.«'est la première fois, que je PenVoyais là, lé pauvre défuiît ! JÎ
m'ea suis repenti, et aujourd'hui je veux l'envoyer au ciêl à tout'pix ... .Deinan-
dez au-cur.. ..

" J'étais presque décidé de renoncer au bal. .Ça*me tacassait poùrtant! J'étais
sûr d'y rencontrer.une jolie bru etté agaçante, à qui j'avais déjà ti'it'les yeux dux
avec assen desuccès ; car pour me faire aiimer, j'avais un. bon talent, sans me
vanter..' Jugez, si j'avais eu le m'oyeii de ßgtfrer cri dandy P... diable !. . j'au-
rms-fait 'les cent coups!..

'Eni., je n'y tenais plus, l'heure avançait, je partis en sifflant entié ines dents,
et en pensaiti ina brunette, crainte d'avòir la mauvaise pehóéi de reIirer. J'ar-'
ri ai: c'è'tait éblouissant!.. Je voyais mon ombre sur lesmurs del åpirderobe, il
y'aiait de qu6i'fai-e pâmer de rire. Je n'avais : 'eicorò fait udbn pipariiiqn
d'ans salon ge déjà j'apercevais plus d'un oeil moqueur qui s'apprbiit s 'arnu-
ser à mes dépens. ' J'allais r~éprendre la porte pour m'esquiver, tîahd Jle' maître
de la maison m'aborda. J'étais flumbé, il; fallait avancer.1 ... .C'éfaif cette .inaí-
dite queUn <Pla.lit, qui me battait surles talons à qui. j'en zoilais le plus... sans,
parler de mes, pantalons qui ne genaiert, aifreusement .J'entf.åï aveceffronterie
e1je choisis un side dans. l fànd delasalle, trouvant que c'était lêüeiilleùir moye
de cach er maqueue d'habit. C,ela réussit jusqu'ait momnt où l'on v.it meë prier.
pour une valse, la danse* la plus à la mode alors, car onne n pas encore
la folka! J'avais conmmecn a faire le rôle'd'etfronté, c'eût été.lâchle ia part
de reculer : je me mi-.en place. ., .la queened'habiten'faisait dufeu .

" ainalement, après g'oir bien ri de moi,' on se lassa ; et je in'amùuai tre bien
avec ina brunette que j'avais ahordéé, devenu"plus hardi. On se mità tab:
j'étaisAd'une galanterle àboniinable avec n ,artner .... Péedant l reépas made-
îùoielfe làissa toinber san' pet moucioîidans'lequel je n'aùrais pu loger'que'la
moitiô de mon -nez. Mer nia lanterie ordinairezi* me baissai'pour le~.relever;
mais 'aie imetelceprästeise qi'un de mes pieils glissa ét j'entendis uiî c rddò~ment
à l'endroit où mes pantalons me ginaient le plus., Mes pauvres pantalbnn'ei
pouvaient plus !.....ils venaient de'ietdèchirer!. .-.Pour lors,; j'envoyai encore-
ue fois mon tone au. diable, iet je crois quie; dans la licisition 6ù tje îne irpivàs,,

j'eusse ciembarqué dlans la inême voitit';e'! .'. Que f'aire '! paš~ seúlcement itnen'aïî-
dite'épinglè pour caohir un peu la déichiriré. Le repas nclièvait,'il fallait lai's-
ser la table; plusieurs.des convives s'étäient' idéjà rémnis à (nser ; et.jé, niaigeais
toujours, pressant nia panner d'en faire ittaùt; mais. èlle faisit la cetite boumche,
de manière à me décourager complètement. . nfin fhute d'a tres expédients, -je
m'esqtiivai babileiment, sauns saluer personné, jurant pt.dieu e diable e l'avoir -au
moins des plautlonen confortables quand j'irais'au ai................ .

" e d a dm..................................... .............
"J'ai bien eu de s3emb!ables. déùsagrémients danis les premières années de ina
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jeunesse; mais je mien consolais en songeant.que plus tard je prendrais ma revan-
che'du'r l 'coffre dubonh'omme. Vous allez penser queje désirais sa- mort. ' A
ma placé otîrieÏ-vous pu vous gardér de ce mau'vais déir i. Soyez franc et ai vous
dite'sque' oui, jetez moi la pierre. Au oins je n'ai pas fait l'hypocrite. Quand
ji accoipagn'é le défunt à'sôn dernier gîte, je n'ai pas voulu en impóser en jetait,
les ha<it -cris et en feignant-de m'arracher les cliveux à poignées. Parbleu ! si totis
ces grands pleureurs-là y.allaient franchement, les pérruqiieràferaient'fortun.

Mon :oncle Brioche se faisait pa-ser pour un graid ibmme d'afail-es, Il se
mélait de politique en furieux parlisin, non' pas iqu'il y întelnâ nialide; rais
faisaif beaucoup de bruit et celà suffisait pour li attirer un nom. 'On'dits lnet e st
enc'ore-comme cela aujourd'hui.

Il était ridu à'l'age respectable de soixante àana. Jamais il n'avait pense a
mariáge. Il eût aimé une femme; mais une femme'qui'eût'pu'vivre' sans' marnger
ét.s'irabillér comme Éve dans le.Paradis terreste.! Il éiait assez avare potr'cela'
li'disait souvent'qu'une femme était une aQurce dé dépenses intöimiinable's. Vous
senete qu'e nous disions co nme lui.

" Je ne sais si de fut une punition du ciel mais.imaginez-vous quelle fut "noire
'uriÉéquard un soir le bonhomme nous dit avec assurance' qu'il' ét'aif 'amireux,

qu'il désirait se marier. Nous étions découragés; pourtant nous nous' ïàsïrions
un(pe 1.quand il.nou disait que sa prétendue était une jeune et jolie fille de vinigt
ais, ce qui nous paraissait absùrde. Je ne, pouvais 'croire qu'une jeune fillé de det-
age pût se.décidez à dèvenir.l'épouse d'un vieux répugnant comme' mon oncle.
Cependaitil y avaifcèette fortune!. ... cet aimant i 'teintatifilni' fait' 'fairé tant 'de'
bévues !... .Le bonhomme n'avait que cet avantage; il'allait donc le sàcrifier.pur
àcleter'un femm ! .... Et nous, nôs aliors nous. sucer lei ònge... .Bonjour' à
coffre.dè moh oncle . .. pénible 1bonjouialldz !.... Je vous' demande âü 'idé'e-d'
.mairiage venait de se nicherr!. .dans l- crveau de non oncle'!. .'.'ji.ris au-
j'?üd'Phui, autrefois j'en pleurais! Mon oncle Briocl'amdureux àéoixa'nié'' !.
oui, mes amis, amoureux fou comme' le jeune homme qùi.enes'i à sd pieière
aventures!.
.f'T'ous lés soirs i faisait s toilette. Hola! Marguerite disait-il, ite mes

tlOn's dé 'casimir, mon habit à boutons dorés, me souliers luisantsa mon épinglett
Ste aigle....11 s'aâit d'affaires sérieuses ce soir...Tonnere 'parcequ '

e trq 'ùve un peu vieux, on aurait le courage de me mettre les deux piedà dani la
tombe ! Pouah ! avec cette petite bourse bien gonflée, je plairai à' la ptitë.
Allois'Marguerite, soyz franche; n'est-ce pas: que me voilà comm'e le june
homme de vingt ans. Ma. foi je sens l'incarnat de Padolesee me monter aux
joues ; .ina'taille se redresse; voyez comme ces antalO'ns'me" desi'nent bien les
hanchee ! quel pied mignon me donneht ces jolis souliers ! cèt habit me donne la
corpulimice d'un français de mes amis qui a fait soupirer plus dùne jolie fille' dans
son jeune temps! et cette'épinglette éblouira plus d'un oil olbservateur! Tenz,
voyez-vous, dans l'état ot je su:s, je sauterais sur lanaisoôn!

" Et mon oncle voulant faire d'agiles soubresauts retombait bruyamment sur le
plancher.

-7fBicn Marguerite, comment me trouves-tu 1
-Ce cher M. Brioche! disait-elle, avec un sérieux de glacé 'mais 'cest que le

voilà tout changé!....Finissez donc!,.....vous mie tentez! . .
-Chère.Marguerite, disait'le bonhomme, on feignant de.la modestiè, vous êtes

capable.de faire rougir mon front!'.
Pùs il partait en se'daidinant et en martyrisant ses pauvres jainbes pour leur

faire urendre millc postures ridicules.
Mrguetitele regaidait aller, riànt aux éclats de son allure tout'à 'fit comiqu e
a-Lé vieux dinde! disait-elle, le vieux bélitre !.. . .s'i'aginer qu'il peut laire

(A continuer. '.'...
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QULBEC, 8 JUILLET 184,;.

Les amis de la paix qu'avait consolés l'élection de M. Méthbt, vont être cha..
grinés de nouveau ; et cela, non' point par les 'guerroyeurs: qui .. ont voté .pour.M.
Légaré, mais, bien au contraire, par-les;pacifiques, électeurs, qui.,ont, fourni au
candidat élusanajorité.. Un des derniers. numéros du Spectalor contient;leirap-
port d'ùne.assemblée de citoyens d'origine- irlandaise, qui se sontconstitutsýen:uni
corps de carabiniers;sous la proteétiondes nobles mânes d'Emmet,. le patri,,eiirlan-
dais qui fut puni sur l'échaafaud pour avoir trop aimé sa patrie.: -S'armer en Canadai
contre inlgouvenement iqu'bh a .priiclaéi essentiellement libéral ilin,y a-pas
encore un môis, n'est:peut-étre pas ce'qu'il y a de plus logique; aussi nous livrons'
les carabiniers au journal 'officiel de..Québec, qui- voudra bien. consentir. à2laisser>
Papineau, tranquille,'pour mo'riginer. ce'ux.qui:veulent. troubler,. par une rébellion'
la douce harmonie qui règne en Canada. Il pourra raisonnerý avec eux pour les,
faire rentrer dans l'ordre, et si ses arguments ne suifisent pas, it-devra:leur exhiber
les échafauds qu'il a;déjà inantréià seà compatriotes.

Quant tau Faitiasque, il t comme. on le: sait, trop. ami, de la guer et du
tumulte pour se mêler de donner des conseils d'ordre aux amtis de la paix.;p au con-,
traire, il les aidera' même s'il le fauit·et s'ils le désirent:- il leur: fournira desapointes
pour piquer-à mort tous ceux 'qui,' en Canada, voudraiený. s'opposer au rappel de
IUnion irlandaise; sils veulent, à leur tour, nour aider à piquer, ceux qui sloppo-;
eent atrappel-del lUnion des.Canada.,

rs, ssuatKcES ' SNc r vm n Irlandais passant av cun camara e\de'an
i bureau'd'une compagnie d'assurance surla vie,lui demanda e que ti o; ue
cette instiiutioù. Vois. lui:r nd auie cest la eure des in t
vas t'expliquer ça.je: supposeque,tuvas t'as,surer potr, vingt mille stupmes
chaque année une prime.de. quetqués. louis et quand tu mùst eo e igt'mèurs' tu reçoisr>,es vingt
mille louis en beaux éçus compta t ce qui te pern.t de vivre le rst dte
comme un gentilhomme.

COLLABORATION.

LE D'PTi ET' LES SAUCISSES. ' 't"

Par une froide soirée de l'hivér dérnier, noüs étions réunis trois édu qiaire amis
autour d'în bon poële et nous'goûtions'ensèmble lés chaïmes d'une 'conveieation
ouïrégnaient la variété et'le sansêrinmical. Nors'parionè d'bord du temps, suje
principal'de toute crnversation j puis là politique dous oce,upa. L'entrtien roulasur
lés grands hommes du jâur, ir-nos célé.britéscanadiciinespuis s'àrêta ' rti'rcertain
personniage, betrment célèbre depuis 'u'et.éputc,'et qui se 9roit un grán'd hornme,'
par'e qu'un hautfonctionnaie, päär se mo'queï de lui sàis doute,.a dit '" quiil ferait
son.chemin." Fier de cette prophétie, le petit député fait 'sdn chémin, àla ínanière
des limaçons, en ramipant ventre à terie. ' Maitq'imnorte! Nufvu qu'il' serende,
1é acier homme. q .e e
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Le sujet était flécond, comme on le sait, et nous y trouvâmes ample matière k
l'entretien et surtout à l iédisance. Cliacui de'nous raco.nta surM** une anec-
dote plus ou moins pitqt;'n plus ôu moink origilialè, plus ou -ioins bête, et -la con-
versation n'était pas encore épuisée.

-Allons messieurs ! c'ést assez m'édire;eoimmècela, dit Pun de nous: si ,notre
ami .* est d'un caractère bizarr.e, et excentrique, d'un naturel insupportable; s'il
est mauvais politique, du moins il est bon catholique; et c'est chose rare chez les
hoèmie'pùblies0 par le term*s 'qui court. '

.IUl n'est pas plus lun que l'autre, reprit un second.
-'Cetté fois-ci;'est de la calomnie, prends-a garde

- -Pàuvre fiu I ne sais tu pas que, pour certaines personnes la religionY, comme la>
,politique, est uîne'spécdlaticn. "Selon eux, toutes deux portent au même but et
pourvu'qu'ils y' ar'vienné't, qu'importe l'usage qu'il feront, de lune ou:de Pautre,
du sacr'6 ou -du profane. -

-Tus injuste,' vraiment ertvers, MI**. Diré,qu'il n'est pas bon catholique !'
Ne v'-t-it pas à l'église chaque. dim'anche 1 -ne voit-il -pas tous les jours des membres'
du clergé, dont il recherche le patronage, comme tu sais? puis il~-a été, membre
d?unc.côngrégation religieuse, s'il vous plaît !....Que faut-il dono, suivant toi pour
étre bonwcatholique?

-Bienwmoins que:cela 1
-Certes ! en matière religieuse tu es aussi. libéral q'en matière politique, je-

vois !....J'aiméràis cependant que tu me prouvasses que M"* n'est pas :sincère
en religion. ':" s

-Riende plus facile ! écoute seulément avec les autres mon anecdocte.
'Chacun .de nous se'disposa alors'au silence, tnous écoutâmes, les oreilles tendues

aussi;grandes que celles dii hëros de l'anecdote que .je vais vous repéter, lecteurs;e
mais n'en parlez pas, car je passerais pour un.médisant, une mauvàise:langue,!..
Ainsi commença la narration:

" Dans le cours de l'été dernier, jï-déscendaii à Québec de -retour d'une prome-
nade à Montréal. .Javais.pris passage à bord d'un des vapeurs de la Ligne du
PiPle (qui sit dit.en passant, est indigne de ce nom), e. la preniére personne.
que j'apérçus, en embarquant fut nbtre ami *, 'qui se jeta'sur moi et me fit iille
caregses. C'était un malheur sans doute de l'avoir renconj.ré;i je me résignai cepen-'
dant, décid à' ie débarrasser dý lui 'au premier nimnnt. Il m'ennuya quelque
temps de 'ses disàoirs îsigiPifia'nts, de sa politique incongiue ; puis remarquant avéec
un instinct rare, 'que j 'prêtais peu d'attention à ce 'qu'il disait, et 'que, loinde'
l'applaudir, comme il s'y attendait, je nie disposais à le' cô'ntredi' , il -ee iuta
brusquement et se perdit dans la foule despassagers qui étaient nombreux ce soir-là.
Je commençai à respirer plus librement, bien décidé à ne pas rejoindre mon aimable
compatriote, et je liai conversation-avec un voisin Yankee, qui, comme d'habitude,
me parla du Canada, de son gouvern'ement',~étc.'Lin q'ite mon interlocuteur me
fatiguât, je goûtais un vif plaisir à l'entendre parler politi4*e d'une manière si claire,
si logique et si difltrente de celle de-Mn*, et je regrettais de ne.pouvoir- argumenter
avec lui. Je l'aurais écouté bien longtems encbre, lorsque la cloche' appela au
souper, et-nous nous séparâmes avec le désir de.nous revoir.

" Je.desdendis .dan la chambre, où ily avai'tbeaucé'bup d'Américains, et.coine
c'était un vendredi, j'eus soin.de me-diriger vers la partie 'de la table of il ' ,a
des platé,maigres. 'Je ie voulais pas jeûner ce soir-là, chose ui arrive, sotivent à
ceux qui se font scrupule, de ,manger gras les jours d'abstinence ; car MM. les. pro-
priétaires de la Ligne du, Peuple surtout n'y regardént pas de bien piès'. j'al]ai,
prendre place àtable, lorsque jevis venir vers moi moni gracieux ami, qui,, latè
basse, se frayat,, à coups de coude, un passage à travers les, peronnes.aggloiné.
rées auprès de la table, et s'attirait à son tour, quelq'u'es. rebuffâde accogipgré's'
de quolibets des plus'à propos. ' Par 'malliéùr, il y avait ~ina'i place vide à^mes.
côtés, et Ml. « vint tomber comme une masse sur la chanse.
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Une fois sur son séant, le député :releva, la tête, sàns'me dire un mot, et
lança, à droite et à gauche, ih' read irrité, à la surprise des voisins qui ne
,parutrent pas gditer cette imanière de les ýregarder. , i'ourtant il:n'en youlait àF per-
-sonne, je vous assure'; c'étaient les plats qu'il lorgnaitd'une -ai teriblemanire, et
vous allez voir .comment il.les traita. Devantmoi était, un plat de poissons blancs
rôtis, doilt lagréable, fumet chatouillait lPodorat,: et:à côté, du beurte fras dont la -
vue seule àanonçait la qualité. , Je: ne. disppsais à.loflrir à mqn, vqisminun poisson,
lorsque, repoussant avecune grimace horrible.le plat'maigre, il s'élançq, versun
plat de saucisses qu'il attira! brusquement à lui et une.seconde.aprés, son:assiette
était couverte du fruit défendu. Avec une voracité, naturelle, le, bon .catholique -

ýengloutissait- les, saucisses comme un oiseau avale les mouches. Ees sautaient,
en unclin-d'il, du plat dansson assiette; et, pour ne pas perdre une.bouchée,1
attirait à lui, avec ses dents; sa tasse de thé, à laquèlle buvait sans y: mettro.lamam.
Detux fois seulement il s'arrêta .pour crier : Maiter,.tea. wIl fallait,aussi ,quil
bût pour mieux avaler les saucisses, dont il ne restait'plus qu'une parcelle, surle plat.

Les Américains s'étaient amusés jusque-là à examier.e mangeur, sans
prendre une seule, bouchée; mais, quand ils.e'aperçurent de la disparition des.sau-

sses,. leur mécontement éclata.avec leur appétit..> . : , :: ; :
-Waiter, ciia l'un d'eux, .give us:some sausages:,.we don et fIh.
Le garçon, qui était Canadien, ,sapprochade la table,.et regardant d'un air

bah le plat vide, ilrépondit, en. mauvais anglais: î "f
M11e put oane ditch full ihere.-

-I.kaoo you did ; 'but this hungry.man has .swllow'd the.whol.e, repliqua-le
Yankee.en désignanf de la main mon vorace voisin. qui,,la.téte'dans son -assiette,
attaquait le dernier morceau du mets chéri, et se garda bien de parler.

--Quioace qui dit donc l'Mecieu, me'demanda le garçon qui n'avait pascompris
l'Américain ; i m'appelle salop de l'eau?

-Non pas, repris-je:il dit-que'c, monsieur: a avalé toutes.les saucisses.,
-Bouffre! i -fautquil aye ane ftmeuse appétit, cimesieu-là, pour,mangèr'tout-ça!
Eea n'oignaenmarmottant.quelque4chose:un;instantapréé, ilrevint

avec ,un autre :plat de.acisses 'qu'il. p.osa idévant lesAméian. Cuise
emparèrent et s'en partagèrent le contenu, sanspn offrir.à,M.*" qui avait-vidé son

assiette et aurait pu gober encore quelque chose. - - - .
Je ne suis pas bon. catholique, vous le sayez,. messieurs; mais je y.ous:assure

que je. fus scandalisé, choqué du procédé de mon co-r,eligionnaire poùr, deux-rai-
sons:, d'abord,* par respect humain,. sinon par *eligion,. il devaitý s'abstenirde
ganger-gras sans nécessité le vendredi, jour de ffiaigre, pour tous les cathùliques;
'ensuite,.pa,r politesse,, par bienséance, 'il devaa mangeravec moins.de voracité,, de
gloutonerie. ::Aussi je rougissais en entendant: le s Américains eux-mêmes -faire
allusion au jour dabstinence, et'l'un d'eux dit,à l'un de ses voisins en rianit-.

-Igueys 't/is Freciii Canadian ls deny'd the Pope, and becomrn a Lutherian
since he left Quebec.

Ils ignoraient sans doute que M. " aait faissé les Commandements de l'Eglise
à la maison, et profité de la.dispense. accordée aux voyageurs, qui peuvent, un jour
d'abstinehee, manger dut gras à défalit de 7naigrë.-

Le souper était'fini: M.& se leva de table là dernier, 'eî alla s'étendre sur un
sôfa youiEduir rplus facilement les sluellentes aaeisses, jesuppose.., Je"rrmontai
'ur le pont pour-r'espirer le'frais; et quand je'redescendis, mon. ami dormait d'un

profond sommeil, et de s'a -poitrine agité6 convulsivdinént-s'é'chuppit un bruit
sourd produit par le choc des saucissessousleffet de la digestion.

"l Je revis mon homme le lendemain matin, comme le bateau à vapeur touchait
le quai -Napôléon': nous- nus saluâmes, et:prines chacun uhe directioi opïosé."

-1 présent, messieurs; dit le narrateur, croyez-vous -que le petit députéesoit
einilleur.catholiqbe,que pblitique., :- -. ,- - ,': .. '-:- ;, :no>

-ýNon non I répondimes-nous en'chmur. 'Puis nous échiangeâmed 'des, poi-.
&nées de main, et nous séparâmes. Il était minuit! VICTOR.
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